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COURRIER OES STUDIOSACTUALITÉS
Les vedettes se suivent et ne se 

ressemblent pas. Après le ménage 
Darrieux, le ménage Georges VI. Mais 
¡'attitude de la presse française et 
celle du public, qui la suit, ne change 
pas : servilité, pli a ti tu de, lâcheté.

Mais n’insistons pas, sur le plan gé­
néral: Laurent Tailhade, dans un ar- 
tidle intitulé Le Triomphe de la Do­
m esticité, a écrit, il y a une trentaine 
d’années, lors de la visite des souve­
rains russes, des choses admirables, 
et toujours actuelles, sur ce sujet.

Et il y a assez à dire en restant dans 
le cadre du cinéma. Les salles de Pa­
ris annoncent déjà des programmes de 
circonstance. Les spécialistes de l’ac­
tualité, et les autres, rivalisent de 
complaisance en annonçant qu’ils 
pourront livrer à l’exploitation, dans 
le plus bref délai, des vues en noir et 
en couleurs des illustres visiteurs dé­
filant entre de quintuples rangs de 
moustaches el de brodequins cloutés.

Simple opportunisme commercial, 
me dira-t-on. Sans doute, et il est as­
sez fâcheux pour sa dignité que le 
public français se complaise au spec­
tacle de ces mascarades. Mais aussi, 
singulier oubli des affronts reçus, des 
interdictions, des brimades et des 
bousculades, chez les fabricants d’ac­
tualités. Quelle belle occasion n’y a- 

• vait-il pas de s’abstenir, d’un commun 
accord !

Et vous donc, les directeurs de spec­
tacles ' Verrez-vous d’un œil impa­
vide, jeter à la rue pour celte incon­
venante manifestation, les quelques 
dizaines de millions qu’on a pas su 
trouver pour alléger vos charges ?

Vous avez parlé, bien timidement, 
d’une grève. Vous rendrez-vous enfin 
compte que voilà une occasion com­
me vous n’en aviez vu, comme vous 
n’en verrez de longtemps?

Les cinémas décidant de fermer, el 
le faisant, alors que débarquent en

Chez P A R A M O U N T , à St-Maurice.
Katia (Production Algazy) —  Réaiiea- 

tion de Maurice Tourneur, avec Damel'.e 
Darrieux, John Lcder, Aimé Clariond, H. 
Dasté, Jeanne Provcst, etc...

On termine La Maison du Maltais, dont 
Pierre Chenal, d'ans le Midi, tourne les der­
niers extérieurs.
Chez PA TH E , à Joinville.

R emontons les Champs-Elysées 
(Production S. Sandberg). —  Sacha Guitry 
termine la quatrième semaine, avec l’auteur, 
Jacqueline Delubac, Lisette Lanvin, Jean 
Davy, Dermoz, Mila Parély.

Dans le même studio, Pierre Caron met 
la dernière main à L'Accroche-Cœur, de 
Sacha Guitry, avec Henry Garat, Jacque­
line Delubac, Jacqueline Francell, Monique 
Rolland, Larqcsy, M. Moreno, Max Michel 
Redgie.
Chez PA TH E, rue Francœur.

Jean Boyer passe en troisième semaine le 
film « sans titre » d’après La CHALEUR DU 
Sein , de Birabeau, interprété par Michel 
Simon, Dcrziat, Larquey, Jean Paqui, Ar- 
letty.
Chez PARIS-STUDIOS, à Billancourt.

J ’étais une Aventurière (Production 
Ciné-Alliance), réalisé par Raymond Ber­
nard, avec Edwige Feuillère, Jean Murat, 
Jean Tissier, Jean Max.

France les souverains anglais ! Voyez 
vous d’ici verdir les Excellences, qui 
depuis des années et des années, se 
foutent —  et avec raison — de vos 
respectueuses revendications et de vos 
timides menaces ? Mais c’est vous que 
l’on solliciterait, (pie l’on supplierait, 
à qui on accorderait tout, si vous aviez 
assez de fermeté pour tenir bon, et 
d’intelligence pour ne pas vous laisser 
endormir !

Quelle occasion exceptionnelle de 
prouver enfin que vous êtes des hom­
mes unis et forts !

Et des hommes libres.
A. de MASINI.

CI. z C. F. F. A. ,à La Villelte.
VOLFONE (Production Ile de France- 

Film). —  Réalisation J. de Baroncelli, 
d'après Jules Romains, avec Harry Baur, 
Lcuis Jcuvet, Jacqueline Delubac, Charles 
Dullin, Marion Derian; distribution Eclair- 
Journal.

Vidocq est actuellement interrempu.
A ix  Studios de la SEINE, à Courbevoie.

La Marraine du R égiment (Produc­
tion F. E. F .). —  Réalisation de Gabriel 
Rosca, d’après G. R. Roi, avec Raymond 
Cordy, Jean Dunot, M. Simon, J. Gobet, 
Monique Rolland, Jane Fusier-Gir, Pauline 
Carton et Alice Tissot.
Chez PH OTOSONOR, à Courbevoie.

V isages de F emmes. —  Réalisation de 
René Guissart, d’après René Grazi. —  In­
terprété par Huguette Duflos, Meg Lemsn- 
nier, P. Brasseur, Tramel, R. Amcux, 
Alerme.
Aux STUDIOS de Neuilly.

Sens peu montage de P risons de F em­
mes, de Francis Carco, réalisé par R. Ri- 
chebé, avec l’auteur, J. Worms, Viviane 
Romance, Renée Saint-Cyr.
Aux Studios FRANÇOIS T r.

On tourne W erther (Production Chro- 
nos Films), d’après le conte de Goethe, 
avec Pierre Richaro Willm et Annie Vernay 

On termine les dernières scènes de L'Ul­
timatum, réalisation de Rcoert Wiene avec 
Cita Parle, Abel Jacquin, Eric von Strc- 
heim, Aimas, Bernard Lancret, Marcel An­
dré. Distribué par Forrester-Parant.
Chez ECLAIR, à Epinay.

Vacances P ayées (Production B. G. 
Film). Réalisé par Maurice Cammage. —  
Avec Duvallès, Christiane Dtiyne, S. De- 
helly, Andrex, Serjius.

Chez RADIO-CINEM A, Porte des Ternes 
M cn DÉPUTÉ, de Tristan Bernard. —  

(Frcducticn C. M. F.). —  Réalisation A. 
Berthcmieu, avec Elvire Pcpesco, Marg. 
Morénc, Jules Berry, Miche! Simon, Mar­
the Mussine.

E scapade (Réalisation Léo Joannon). 
Prcducticn Oméga Film. — Première se­
maine de tournage.
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ALLIANCE CINÉMATOGRAPHIQUE 
EUROPÉENNE

Les Sept Gifles.
Les commentaires que nous avons 

émis sur On a arrêté Sherlock Holmes 
sont également valables pour Les Sept 
Gifles. L’idée est ingénieuse, 1res ciné- 
graphique, mais on ne peut s’empê­
cher de penser au parti que les Amé­
ricains eussent pu en tirer. Nous vo­
yons dans ce film un couple fameux 
faire sa rentrée: Lilian Harvey et W il- 
ly Fritsch. Et cela contribuera sans 
nul doute au succès de cette amusan­
te comédie.

Un jeune Anglais, William Tenson 
Mac Phah, a perdu sept livres ster­
ling dans un krach de Bourse. Plus 
rancunier que les autres détenteurs 
d’actions, il décide de remonter jus­
qu’au responsable, et apprend que 
l’opération a été conduite par le trust 
de l’acier, dont le président est M. As­
ton Terbanks. W illiam s’introduit 
chez M. Terbanks, et après une cour­
te explication, se fait mettre à la por­
te. Du coup, W illiam fait annoncer 
dans la presse qu’à partir du jour 
même, et pendant sept jours consé­
cutifs, il administrera une gifle à As­
ton Terbanks, pour lui apprendre l ’im­
portance que peut avoir le chiffre sept 
pour ceux qui n’ont pas plus de sept 
livres à perdre.

La suite de l’histoire narrera les 
ruses employées par W illiam pour 
parvenir à ses fins, et celles d’Aston 
Terbanks, pour éviter de recevoir ses 
sept gifles. L’histoire se corse du fait 
(pie la charmante fille de de Terbanks, 
pour épargner tant d’humiliations 
à son père, cherche à faire la con­
naissance du jeune homme, et à 
le dissuader de son projet, sans tou­
tefois dire qui elle est. Une idylle se 
noue qui n’empêche pas William de 
tenir sa proineçse jusqu’au bout, jus­
qu’à la septième gifle qui, elle, est ad­
ministrée sur la joue de W illiam, par 
Daisy, le jour de leur mariage. Et l’ac­
tionnaire récalcitrant deviendra le 
gendre du roi de l’Acier, ce qui lui 
vaudra sans nul doute d’estimables 
compensations.

N’était ce dénouement qui donne 
une fois de plus raison aux p u is ­
sances d’argent, cette idée de flanquer 
quelques calottes à un des maîtres de 
ce monde nous parait extrêmement 
séduisante. L’histoire nous est contée

par Paul Martin, d’une manière assez 
leste, et avec quelques trouvailles in­
génieuses. El le fait que le problème 
de donner la gifle quotidienne, se re­
nouvelle chaque jour, force l’intérêt 
du spectateur.

Lilian Harvey est telle que nous l’a­
vaient montrée ses derniers films, tou­
jours gracieuse, mais exagérément 
mince. Quant à W illy Fritsch, il est 
demeuré aussi jeune qu’au temps de 
Rêve de Valse, et le rôle de W illiam  
lui convient parfaitement. Alfred Abel 
qui, dans Métropolis. incarnait déjà 
un des puissants de ce monde, est, 
avec une certaine bonhomie, l’homme 
qui reçoit des gifles.

S. O. S. Sahara.
Ce film qui devait à l’origine s’ap­

peler Bidon 5, a pour cadre un de ces 
postes de dépannage et de ravitaille­
ment qui jalonnent les grands itiné­
raires sahariens. Nous prenons con­
tact avec les individualités si diverses 
qui mènent là, en dépit du danger la­
tent et de quelques incidents normaux, 
une existence écrasante de monotonie.

Le drame se noue entre trois per­
sonnages. Hélène Muriel, une t'asci - 
nante créature, en panne sur la piste 
qui la conduisait à Aoumey, le jeune 
radio Paul Moutier et le chef de poste, 
connu seulement sous le nom de Loup, 
qui fut le mari de la première, et en 
souffrit. Le temps d’un dépannage, 
Paul devient amoureux fou d’Hélène. 
Il va la rejoindre à Aoumey, et dès 
lors est prêt à toutes les folies. Ce que 
voyant, Loup oblige son ex-l'emme

DIRECTEURS de Salles de Spectacles...
UTILISEZ NOS
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à partir, essaie de sermonner Paul, et 
va môme jusqu’à lui dire ce qu’Hé- 
lène fut pour lui. Mais Paul n’est pas 
guéri pour si peu, et les événements 
tragiques qui se déroulent peu après 
(attaque de voitures et du poste par 
des pillards; des morts, des blessés) 
n’arrivent [tas à le soustraire à sa 
hantise. Et un jour la radio lui ap­
prenant que la voiture d’Hélène fait 
route vers le poste (la jeune femme a 
en effet voulu revoir Loup vers lequel 
elle se sent malgré elle attirée) Paul 
tente de se suicider. Loup seul au 
poste avec le moribond, se précipite 
au devant de la voiture qui vient 
d’être attaquée par les pillards. Il ar­
rive trop tard. Hélène expire dans ses 
bras, tandis que Paul, en proie au dé­
lire, répète le nom de celle pour qui 
il a voulu se tuer.

Jacques de Baroncelli a réalisé cette 
œuvre avec une grande conscience, et 
avec des moyens techniques de tout 
premier ordre. Aussi la peinture du 
lieu est-elle exacte et prenante, et 
l’extraordinaire photogénie du sable 
est-elle une fois de plus utilisée avec 
bonheur. Mais on explique assez mal 
pourquoi nous nous ne nous sentons 
pas davantage écrasés par l’ambiance 
de fatalité et de cafard qui pèse sur 
ce scénario, par cette ambiance que 
nous imaginons m ais que nous ne res­
sentons guère, par cette ambiance qui 
faisait la réussite de La Patrouille 
Perdue, de La Bandera ou de film so­
viétique Les Treize. Peut-être cela 
vaut-il mieux ainsi, sur le plan com­
mercial ?

En tout cas, le public ne pourra que 
suivre avec intérêt cette élude sur la 
vie des postes sahariens, dont il a 
beaucoup entendu parler, mais où le 
cinéma ne l ’avait guère conduit jus­
qu’à ce jour.

Et cette aventure désespérée entre • 
deux êtres jeunes et beaux, ne man­
quera pas de l’émouvoir.

La révélation du ‘film est Marta 
Labarr, vedette franco-anglaise, dont 
nous ne finies qu’entrevoir, dans Mol­
le nard. la beauté blonde et fine. A 
vrai dire Marta Labarr ne semble nul­
lement chercher à rendre antipathique 
le personnage d’Hélène, et nous su­
bissons, nous aussi, son charme sans 
arrière-pensée. Jean Pierre A uni ont a 
de la fougue, mais semble assagir as­
sez heureusement son jeu.

Charles Vanel a le rôle le plus diffi­

n
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cile, celui de Loup, qu’il tient avec 
sa simplicité et sa conscience coutu­
mières.

Autour de ces trois interprètes gra­
vitent des personnages pour la plupart 
fort bien typés, et qui nous sont fami­
liers: Raymond Cordy, Paul Azaïs, 
dont le rôle est trop court, René Dary, 
Bill Boeketts, Georges Lannes, Alckin,

Le texte de Michel Duran est un 
Nilda Duplessis, Andrée Lindia. 
bon texte de cinéma, sobre et concis.

FILMS PARAMOUNT 

Une Nation en marche.
En Américain ce film s’appelle plus 

modestement Wells Fargo. W ells Far­
go c’esl un nom dans le genre de Gra- 
net-Ravan. Mais ce nom est étroite­
ment attaché à l ’histoire de la jeune 
Amérique, et a notablement contri­
bué à son extension, à son progrès. 
C’est cette idée que l’on s’est appliqué 
à développer au cours de cette pro­
duction grandiose.

Nos lecteurs se souviennent peut- 
être de l ’article enthousiaste que con­
sacra notre correspondant new-yor­
kais à W ells Fargo.

Pour notre part, nous ne ferons 
que nous répéter en disant que les 
Américains, qui maltraitent avec tant 
d’ingénuité l’histoire du voisin, attei­
gnent souvent à une émouvante gran­
deur dès qu’il s’agit de la leur. C’est le 
cas ici et l’on peut même dire que 
nous sommes obligés de remonter au 
temps du « muet » pour retrouver sur 
un film de cet ordre, un souvenir 
aussi marquant.

L’histoire débute en 1810 et s’éten­
dra sur une période de 30 ans. C’est 
suffisant pour nous fournir une bon­
ne vision d’ensemble, ce n’est pas as­
sez pour délayer le sujet et émietter 
l’intérêt.

L’action est centrée sur le person­
nage de Ramsay Mc Kay, qui est ‘le 
messager, ou le commissionnaire de la 
jeune entreprise de transports W ells 
et Fargo. On devine à quels tours de 
force devaient parfois s’astreindre, sur 
des routes à peine tracées et peu sû­
res, avec des moyens de transport va­
riés et incertains, ceux qui rem plis­
saient cette ‘fonction. Mais grâce à 
l’énergie et à l’intelligence de l’entre­
prenant Mc Kay, la W ells Fargo, par­
fois en concurrence avec les services 
officiels, s’étendait irrésistiblement 
vers l’Ouest. C’est au cours de ces 
périgrinations que Ramsay fait la 
connaissance de Justine Pryor, la tou­
te jeune fille d’aristocrates du Sud. 
La vie changeante que mène Ramsay, 
ses déplacements continuels, enfin

l’opposition de la mère Pryor, contra­
rient les amours des deux jeunes gens 
Mais Justine reste fidèle à Ramsay, 
et, un beau jour, la jeune fille étant 
allé rejoindre, avec la complicité de 
son père, son fiancé en Californie, le 
mariage a enfin lieu. Un enfant liait 
L’union serait parfaitement heureuse 
si l’extension continuelle prise par les 
services de W ells Fargo, l’accroisse- 
1 lient des domaines de leur activité, 
ne contraignaient Ramsay à un labeur 
incessant, et à des déplacements fré­
quents.

La guerre de Sécession éclate. La 
W ells Fargo et Ramsay qui sont de 
cœur avec les nordistes, acceptent de 
transporter de l’or pour le compte de 
ceux-ci. Plusieurs fois les chargements 
sont confisqués p arles Sudistes. Et un 
beau jour, Ramsay, dûment escorté, 
reçoit l’ordre de passer coûte que coû­
te. Or le frère de Justine a été tué 
dans les rangs Sudistes, et es fait a 
accru la haine de Mme Pryor pour 
son gendre. Aussi lorsque les deux 
femmes apprennent la mission dont 
est chargé Ramsay, leur premier mou­
vement est de faire savoir aux Sudis­
tes le chemin suivi par le convoi. Mais 
alors que Justine recule devant la 
monstruosité du geste, Mme Pryor 
l'accomplit à l’insu de sa fille.

Le convoi passe avec Ramsay, qui 
trouve sur le corps du chef du déta­
chement Sudiste la lettre de dénoncia­
tion écrite de la main de Justine.

Anéanti, Ramsay abandonne son 
foyer. Les années passent. La situa­
tion de la W ells Fargo et parallèle - 
ment, celle de son animateur devient 
de plus en plus importante.

La fille de Ramsay, qui a m ainte­
nant dix sept ans .parvient à l’occa­
sion d’une fête donnée pour son an­
niversaire, à faire revenir son père à 
la maison. La vue de Justine qui n’a 
jamais compris le motif de cet aban­
don, efface tant d’années de rancune. 
Et c’est l’explication de la lettre, qui 
permet à la jeune femme de se justi­
fier. Et, au seuil de l’àge mûr, le cou­
ple trop longtemps séparé, pourra en­
fin trouver la tranquillité et le bon­
heur.

Frank Lloyd, qui compte parmi ses 
références Cavalcade et Les Révoltés 
du Bountij, a réalisé là une œuvre qui 
n’est nullement indigne des précéden­
tes. Et puisque Une nation en marche 
s’apparente plutôt par son idée, au 
premier film cité, nous pouvons dire 
que nous avons nettement préféré le 
film de la jeune Amérique à celui de 
la vieille Angleterre, parce que moins 
écrasant, et mettant en jeu des per­
sonnages infiniment plus sympathi - 
ques.

Ici, on n’a pas cherché à faire gran­
diose sans nécessité, et l'importance 
du décor et de la figuration est tou­
jours subordonnée à la volonté ou à 
la nécessité de faire vraisemblable. On 
peut dire que le pittoresque des cho­
ses, des bêtes et des gens a été recréé 
avec le maximum de naturel1. Tout 
cela vit, grouille, s’agite, crie, tourbil­
lonne dans la poussière avec une al­
lure difficilement deseriptible.

Trois scènes —  trois « clous » si 
vous y tenez nous ont particulière­
ment frappés : la bataille entre les 
occupants de la diligence et les Indiens 
que la caméra suit avec un art ex - 
traordinaire; l’arrivée de la même di­
ligence au terme de son trajet trans­
continental; enfin l’attaque du convoi 
d’or par les Sudistes.

Et, comme l’action reste toujours 
centrée sur les deux personnages prin­
cipaux, jam ais elle ne perd de son in­
térêt. Ces personnages forment, il est 
vrai, le couple le plus charmant qui 
soit, avec toutes les grâces, les quali­
tés et les vertus que l’Américain aime 
sans doute retrouver en lui. Joël Mc 
Créa est un Ramsay mâle, énergique 
et sentimental. Quant à Frances Dee, 
au jeu intelligent et sensible, elle de­
meure adorable sous ses aspects suc­
cessifs.

Parmi les autres interprètes, il con­
vient de citer l’amusant Bob Burns, 
qui a fait une création excellente de 
l’habituel compagnon de Ramsay, puis 
Henry O’Neill, Mary Nash, John Mc 
Brown, Lloyd Nolan, et un indien fort 
pittoresque.

A. DE MAS1NI.

Toura, Déesse de la Jungle.
Maîtres de leur technique, les pro­

ducteurs américains ont désiré égale­
ment commander les éléments à leur 
gré. Et c’est avec étonnement que l’on 
voit à la minute précise, voulue par 
le scénariste, se déclencher tantôt un 
ouragan, tantôt un tremblement de 
terre contrariant ou dénouant à point 
nommé une situation agoissante. 
Qu’importe alors la vraisemblance de 
l’histoire ? Ne sommes nous pas en 
plein roman d’aventures, digne suite 
des contes de fées ? Pour situer l’ac­
tion, mieux vaut citer les paroles d’un 
des interprètes, le makrs Kuasa (Car- 
roi Naish) expliquant à deux blancs 
qu’il veut sacrifier, la raison de ses 
faits et gestes.

Kuasa, ayant fait son éducation en 
Europe, voulut épouser une blanche 
qui le bafoua et se maria avec un eu­
ropéen. Il attendit la naissance d’une 
enfant issue de ce mariage, Toura 
(Dorothy Lamour) pour l’enlever et 
partir en Malaisie. Fort de son édu-
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cation il en imposera aux indigènes et 
créera une légende autour de Toura 
qu’il exile dans une île voisine.

Or, dans les parages, un avion d’une 
ligne commerciale vient de disparaître 
Le Directeur envoie deux bons pilo­
tes à sa recherche et de ce fait nous 
voici au début de l’action.

Bob Mitchell (Ray Milland) qui con­
duit l’avion de reconnaissance est 
fiancé à la fille de son directeur. Le 
radio Jimmy Wallace (Lynne O yer­
man) est l’équipier dévoué de Bob.

D’iles en îles ils inspectent les moin­
dres détails des côtes lorsqu’un oura­
gan subit s’élève. Un aileron arraché 
les désempare et c’est avec peine qu’ils 
atterrissent sur une des îles. Malgré 
l ’habileté de Bob l’avion est détruit. 
Bob est légèrement blessé. Les néces­
sités du scénario les ont amenés pré­
cisément sur l’île de Toura. Quoique 
le premier contact soit plutôt dénué 
de sympathie, Toura les recevant à 
coups de couteau bien effilé, la beau­
té de l’une et la vigueur de Bob créent 
rapidement une ambiance favorable 
et nous assisterons à l’évolution rapi­
de des sentiments de Bob et de Toura 
l’un pour l’autre.

Cependant Kuasa, le malais, en hai­
ne des blancs, vient sacrifier un hom­
me dans l’île de Toura, c’est Atteins, 
l ’aviateur disparu quelques temps au­
paravant. Toura en état d’hypnose se­
ra la prêtresse inconsciente de ce culte 
sanguinaire. Pour échapper à l’empri­
se de Kuasa, Toura décide de partir 
avec les deux aviateurs. Un radeau 
est construit, les provisions aceitunil - 
Iées... Mats le malais revient inopümé- 
ment avec sa tribu. Il décide de sup­
primer i t  Toura et ses deux amis. La 
nature volcanique toujours sous pres­
sion en ces parages viendra juste à 
temps déjouer les projets de Kuasa et 
renouvellant l’exploit de Samson, en­
gloutira sous un amas de pierres et de 
terre, Ile malais et ses indigènes. Nos 
troiis héros sortiront sains et saufs de 
l’aventure. La fiancée de Bob et son 
père, partis à sa recherche, retrouve­
ront les rescapés grâce à un feu allu­
mé par un singe intelligent dont nous 
reparlerons. Hélène, la fiancée (Doro- 
thy Howe) s’effacera devant l’amour 
de Toura pour Bob.

Si les américains n’hésitent pas à 
mettre en scène des romans d’aventu­
res qui tout en étant modernisés pa­
raissent un peu invraisemblables, ils 
ont par ailleurs un choix ctonnamt 
d ’interprètes: acteurs humains et ac­
teurs à quatre pattes, et une réserve 
inépuisable de cadres splendides, îles 
sauvages, forêts impénétrables et 
grottes de studio habilement truquées.

Dorothy Lamour parfaite dans le

rôle de '1 mira, fera rêver bien des pi­
lotes de ligne les jours de mauvais 
temps et souhaiter une bonne petite 
descente en vrille. La couleur ajoutant 
à son charme fait valoir le teint bron­
zé de Toura et de Bob se détachant 
des verts de la végétation luxuriante 
d’alentour.

On ne peut oublier l’éclairage indé­
cis de la grotte aux sacrifices, non 
plus que les tons chauds des falaises 
avoisinantes, l’eau reflétant les colo­
ris voisins, assombris est troublée par 
d’affreux caïmans affamés ou sein - 
blant l’être et qui luttent à mort avec 
les indigènes. Une chèvre exubérante, 
un lionceau et un singe magnifique 
jouent, avec un sens parfait des nuan­
ces et une connaissance approfondie 
de l’humour des rôles épisodiques fort 
bien réglés. Le clou de la production, 
le tremblement de terre est mis en 
scène d’une façon minutieuse et lais­
sera les spectateurs fortement impres­
sionnés par un déchaînement aussi 
soudain des forces naturelles. Ray Mil­
laud, Lynne Overinan, Carrol Naish, 
entourent avec autorité Dorothy L a ­
mour, cependant qu’une centaine d’in­
digènes jouent avec conviction dans 
un cadre splendide aux coloris habi­
lement traduits.

Artistes et Modèles.
... Ou plutôt « Autour du Bal des 

« Artistes et Modèles », car Mac (Jack 
Beanny) patron d’une agence de pu­
blicité espère grâce à ce bal se réar­
genter un peu. Il lui suffira d’élire 
parmi les modèles réunis la reine du 
bal qui par la même occasion sera 
élue « miss Townsend » autrement 
dit la mascotte de la grande marque 
d’orfèvrerie «Townsend» Alan Town- 
senn (Richard Arien) doit bien en - 
tendu financer fortement Mac pour 
la circonstance.

Alan ne veut pas un modèle profes­
sionnel et repousse la canditature de 
Pailla (Ida Lupino), fiancée de Mac 
Il lui faut une femme du monde. 
Paula se baptisera femme du monde 
et partira pour Miaimii à la conquête 
d’Alan; conquête rapide avec promes­
se de mariage. Seulement Mac tient 
une femme du monde véritable, Cyn- 
thia (Gail Patrick) et ta présente à 
Alan. Pauli a a une chance meilleure 
anais est démasquée malencontreuse­
ment par des photos publicitaires. 
Cynthia semble devoir l’emporter, 
mais Mac pour ne contrarier person­
ne doit épouser les deux candidates. 
Tout s’arrangera le soir du bal et se 
terminera en pleine loufoquerie.

Les scénaristes nous exposent un 
sujet se faufilant dans tous les gen­

res, depuis la grosse farce jusqu’à la 
comédie légère et ce sans crier gare.

Le spectateur sur ses gardes, croit 
reprendre pied, mais est bousculé de 
nouveau, ne résiste plus et laisse les 
événements se dérouler dans toutes 
leurs fantaisies.

Le scénario n’est du reste qu’un 
prétexte à caser des numéros de mu­
sic-hall. Mac, cherche-t-il une présen­
tation inédite de modèles ? Voici le 
plus endiablé ballet à sa disposition'. 
Cherche-t-il une solution dans le cal­
me et le silence, un cirque avec toutes 
ses attractions fera irruption dans son 
bureau. Doit-on créer une ambiance 
aimable pour rapprocher Paula d’A­
lan? Voici Louis Armstrong et sa fan­
fare, Koslelanetz et son orchestre dont 
la musique rythmera Révolution de 
deux ondines. C’est encore un théâtre 
de marionnettes fort habilement ani­
mées parmi lesquelles Ben Blue vient 
évoluer mêlant curieusement la fiction 
au réel. Puis le déroutant trio vocal 
avec Judy Canova en invraisemblable 
chanteuse légère, sans oublier le bal 
des artistes, dont il faut noter la pit­
toresque présentation des dessinateurs 
en vogue groupés, au travail, autour 
d’un magnifique modèle. Si le scéna­
rio s’avère comme un fit conducteur 
assez mince, chaque numéro, chaque 
sketch est de premier ordre, le son et 
la photographie toujours parfaits, af­
firmant une fois ne plus, le goût et 
l’audace des producteurs américains 
peur la mise en scène riche et variée.

Il convient d’ailleurs de noter que 
ce film  ne nous fut présenté que par 
suite d’un contre-temps qui empêcha 
la présentation de Vénus de la route. 
Ce qui nous donna une excellente oc­
casion de juger de la parfaite tenue 
des films qui cette année, sont consi­
dérer chez Paramount, comme « de 
second plan ».

Jacques CROSNIER.

•

Nous donnerons dans notre pro­
chain numéro la critique de La Hui­
tième Femme de Barbe-Bleue, réali­
sé par Ernst Lubitsch, d’après la 
pièce d’Alfred Savoir.

P résen ta tions à  ven ir
Aucune présentation n’est annon­

cée pour la semaine prochaine.

DATES RETENUES

13 Septembre C. F. C., 10 et 18 h.;
14 Septembre C. F. C. 10 et 18 h.

H

v
Production et mise en scène d’AN ATO LE LITVAK — Musique de MAX STEINER.
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LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

AFOLLO : La revue du collège; Le Défi. 
AVENUE : Quelle joie de vivre. 
AUBERT-PALACE : La belle captive. 
BALZAC : Quatre hommes et une prière. 
BIARRITZ : Les aventures de Tom 

Sawyer.
BONAPARTE : La Caravane dans le 

Désert; 52" Rue.
CAMEO : Laurel et Hardy au Far-Wesl. 
CINERIRE : La fleur d’oranger.
CESAR : Alerte aux Indes.
COLISEE : La huitième femme de Barbe- 

Bleue.
CHAMPS-ELYSEES : Arizona. 
CINE-CPERA : La force des ténèbres; 

Quitte ou double.
EDOUARD VII : Les Cens du Voyage 
GAUMONT-PALACE : La Vénus de 

l’Or; Les Perles de la Couronne. 
HELDER : Délicieuse.
IMPERIAL : L'Innocent.
MARBEUF : L'ombre qui frappe; Hol­

lywood.
MADELEINE : Le Patriote. 
MIRACLES : Miss Catastrophe 
MARIGNAN : Blanche Neige et le$ sept 

Nains.
MARIGNY : Relâche.
M ARIVAUX : Le Quai des Brumes. 
MAX LINDER : Barnabé. 
NORM ANDIE : Le petit chose. 
OLYMPIA : Alerte aux Indes 
PARAM OUNT : Mon père et mon papa 
PARIS : Pilote d ’essai.
PARIS-SOIR RASPAIL : Marie Tudor 
PIGALLE : Programme théâtral.
REX : Le tombeau hindou; Mlle ma mère 
SAINT-DIDIER : Capitaine courageux 
STUDIO BERTRAND : Demoiselle en 

détresse; Trois Gangsters.
STUDIO 28 : Sérénaàe à trois; Folie 

douce;
STUDIO ETOILE : L'inconnue du Pa­

lace.
PANTHEON : La Bandera: Club de 

Femmes.
UNIVERSEL : Une femme en cage.

Les Films N ouveaux
C lodoche.

Lorsque j ’étais élève à l’Ecole des 
Beaux-Arts, je me souviens d’avoir 
peint, comme tant d’autres, ce classi­
que point de vue du Pont-Neuf et du 
Verl-Gaiant. J’ai encore à la mémoire 
les savoureuses conversations de vieux 
clochards qui entouraient mon che­
valet au risque de jeter bas mon ins­
tallation si précaire. Parmi ces clo­
chards si malmenés par le Destin et 
l’égoïsme des hommes, j ’ai rencontré 
le sosie de ce brave Larquey-Clodoche 
on l’appelait « le Marquis » car il était 
l'authentique «m arquis de L aire»; 
après avoir mené" une vie fastueuse 
d’homme adulé par tous, il en était 
réduit à chercher sous l’arche du 
vieux pont un abri à sa mélancolie et 
à sa philosophie.' Les hasards sont 
étranges, la comédie sentimentale de 
M. Antoine de Rochefort suit à peu de 
différence près l’histoire qui me fut 
contée par ce «m arquis de L aire»: 
lisez plutôt le résumé de ce scénario, 
présenté sous forme de lettre écrite 
par Clodoche à M.: Claude Orval:

Monsieur le Directeur,
Imaginez donc une brave et bonne fille 

très jolie, Mademoiselle Dolly. Elle aime un 
chic type, un jeune peintre, M. Jacques. 
Malheureusement, ça ne tourne pas rond ; la 
mère de Dolly voudrait que sa fille épousât 
le prince Bercky, un faux prince naturelle­
ment..

Il faut veus dire que je m’occupe de la 
publicité dans une Agence matrimoniale.... 
oh, modestement, je ballade sur mon dos un 
panneau publicitaire. Or, le prince est aco­
quiné avec le Directeur de cette Agence qui 
faisait tout pour brouiller Mlle Dclly et M. 
Jacques... Le prince Bercky voulait la jeune 
fille... et surtout la grosse dot.

Des lettres anonymes avaient été envoyées 
sans succès. On appela une femme à la res­
cousse, qui réussit à compromettre M. Jac­
ques. Désespérée, croyant que celui qu’elle 
aimait était indigne d’elle, Mlle Dclly vint

échouer une nuit tout près de men logement... 
Oui, la première arche à main droite scus le 
Pont-Neuf. Je réussis à la consoler et elle me 
conta tout ce que je viens de vous exposer. 
J’eus la chance de surprendre une conver­
sation (un jour) entre le Directeur et la belle 
Irène: elle expliqua que le but était atteint, 
mais que le peintre, M. Jacques, l’avait en­
fermée dans la salle de bains... Mlle Dolly 
ayant oublié un bel étui scus mon pont, je 
courus le lui rendre et la mettre au courant : 
M. Jacques était innocent.

Il fallait prouver à la maman de Mlle 
Dolly que le prince Bercky était un vilain 
bonhomme... mais comment? C’est ici qu’in­
tervint le frère de Mlle Dclly: M. Michel, 
un rigolo. Il imagina de me faire passer pour 
le prince, au cours d’un grand dîner offert 
en l’honneur de ce dernier. Il fallait simple­
ment me tenir très mal. Evidemment ça m’é­
tait difficile. D’habitude, je suis correct.... 
Mais, je me suis forcé, et même je crois 
que j’ai été un peu fort. J’ai été expulsé, 
après avoir fait un tas de blagues qui se­
raient trop longues à vous raconter.

Je croyais tout sauvé, mais, catastrophe... 
Ce maudit prince est venu trouver la mère 
de Dclly, et tout a été à recommencer.

M. Jacques m’a chargé de surveiller le 
prince et, un jour, enfin, on l’a coince.... 
Comme vous l’avez su. On l’a arrête au mo­
ment, où après avoir estourbi un usurier, il 
avait empcché l’argent et certains papiers 
compromettants.

Mlle Dolly et M. Jacques vont se ma­
rier. Je suis bien content... mais il faut rien 
exagérer... moi je sais bien que dans la vie, 
les gens honnêtes et bons finissent toujours 
par tiompher. Vous me direz sans doute que 
souvent c’est long, très long. D ’accord.

Si des fois vous mettiez ma photo dans 
votre cinéma (vous savez, celle que vous avez 
prise scus mon pont), ça me ferait bien plai­
sir que vous écriviez dessous : « Clcc'oche, 
ancien compositeur... » J’ai pas été toujours 
clccherd.

Avec mes remerciements et mes respects.
Clodoche

Sans éclat, avec une observation sin­
cère et parfois émouvante, R. Lamy a
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su concevoir un film qui, quoique se 
déroulant en partie dans un milieu de 
clochards aigris et dévoyés-, évite toute 
vulgarité.

Les prises de vues tournées sous les 
arches du Pont-Neuf, auxquelles, du 
reste, j ’ai eu le plaisir d’assister, et 
qui se déroulèrent dans un froid hu­
mide et pénétrant vers deux heures 
du matin, sont d’une grande facture 
artistique, grâce au talent de MAI. 
Portier, Colas et Lebon.

Dans ce film, des contrastes saisis­
sants; nous passons sans transition 
des berges de la Seine aux luxueux sa­
lons, des habits de soirée aux hardes 
crasseuses, et cela, avec une grande 
simplicité.

Raymond Lamy, qu’il s’en défende 
ou non, a fait avant tout une étude 
de caractères, une peinture de types 
dénuée de tout ornement et éternelle­
ment vraie.

Le scénario n’est qu’un accessoire, 
comme le décor : seul compte le mo­
ral d’êtres qu’animent des sentiments 
de bonté et de grandeur d ame.

La réalisation ne trahit pas l’œuvre 
originale, et le décor crée, malgré tout 
avec bonheur, une atmosphère étran­
gement sympathique.

L’interprétation est de tout premier 
ordre et sert l’œuvre en beauté: Cha­
que artiste a typé son personnage avec 
la personnalité propre qu’il a su met­
tre au service de son rôle.

Larquey, ce bel artiste, nous mon­
tre à chacune de ses créations, la va­
riété de son talent. On pourrait dire 
sans exagération, mie cet acteur est 
« l ’ami de son public»; lorsqu’il ap­

paraît à l’écran, un murmure admi- 
ratif accueille toujours son image.

Pierre Stephen a su incarner un 
rôle d’amoureux persévérant et ja­
mais rebuté; il a campé un person­
nage qui pourrait être du « déjà vu » 
mais qui ne manque ni de finesse ni 
d’originalité.

Jules Berry ne se renouvelle pas 
assez. Toujours le même jeu, toujours 
La 'même tactique scénique.

Florelle reste la spirituelle, pim­

pante et attrayante artiste que- l’on 
connaît.

Denise Bosc joue son rôle de jeune 
fi Me du monde, honnête et bonne, avec 
conscience, mais ne sait pas nous 
émouvoir.

Enfin, toute l’équipe est à citer : 
Toto Grassin, le champion cycliste, 
Jeanne Loury, Robert Seller, Mihales- 
co, Paul Démangé, Claude Marty, Jean 
Fleur, Maximilrenne, Paul Marthes, 
Robert Desclos.

G. Ch. de VALVILLE

Une jolie expression de Robert Lynen dans Le Petit Chose, qui 
poursuit sa brillante carrière au Normandie à Paris (Etoile-Film)
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Pour tout ce q^i co n cern e  la  T ransform ation, R éparation
du M atérie l C iném atograph ique

M écan ique et A m plification
ADRESSEZ-VOUS à la plus ancienne Maison du Cinéma

Charles DI DE
35, Rue F o n g a te , 35 - MARSEILLE - Tél. Lycée 76-60

qui possède un noyau de techniciens des plus spécialisés.

" F O T  T P N T T T T  T P E  DE T0US a c c e sso ir e s  & pièces d é t a c h é s  p o u r  m a tériel  r U U I v l N i l  U i y E  de c a b in e . - CHAREONS c ie lo r , m ir r o l u x , o r l u x .

BOBINAGES DIVERS ÉCRANS DÉPANNAGE
Études et Devis sans engagement.,



Un film de la nouvelle production 
1938 - 3 9 .

ZARAH LEANDER
et

W I L L Y  B I R G E L
dans

Paramatta,
Ba&nc de Femmes

CA ROLA HOHN
V I C T O R S T A A L

RÉ ALI S AT 1 O N

DETLEF S IERCK
UNE PRODUCTION de BRUNO DUDAY

ALLIANCE CINÉMATOGRAPHIQUE EUROPÉENNE
AGENCE DE MARSEILLE : 52, B o u le v a rd  Longcham p - Tél. N. 0 7 - 8 5
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SECURITÉ DANS LES SALLESLA
Des dangers que peuvent présenter, 

pour les opérateurs et pour les specta • 
teurs les projections ciném atogra­
phiques.

•

Les dangers du Projecteur.
(Suite)

La lampe à incandescence existe de­
puis 1845. Elle fut créée par Starr et 
réalisée, en 1858, par Changy, puis 
par Fox Pitt. En 1877 Edison imagina 
la lampe à incandescence dans le vide, 
basée sur réchauffement des conduc­
teurs portés au blanc par le courant 
quand leur résistance avait une valeur 
convenable. Un peu plus tard il cons­
truisit la lampe à incandescence pra­
tique, lampe à fil de bambou carboni­
sé. Il fut suivi par Swan qui remplaça 
le fil de bambou par un filament de 
carbone. Depuis on a amélioré le pou­
voir lumineux de ces lampes en se 
servant d’un fil de tungstène, très fin 
enfermé dans une ampoule pleine d’a­
zote ou d’argon additionné d’azote à 
la pression atmosphérique.

Il n’v a qu’une vingtaine d’années 
<[ue la lampe à incandescence est uti­
lisée pour la projection cinématogra­
phique, les dimensions qu’elle devait 
avoir, pour obtenir une source lumi­
neuse suffisante, ne la rendant pas 
pratique. Ce n’est qu’en 1918-1920 que 
certains exploitants d’Etablissements, 
se servirent d’un appareil, appelé 
« Type enseignement et salon », fonc­
tionnant avec lampe à incandescence 
de 4 ampères sur compteur de 5 am­
pères ou de l’appareil « Semi profes-

sionnel » n ’absorbant que 4-6-10 a m ­
pères sur compteur de 10 ampères.

Une circulaire ministérielle, du 2-1 
février 1930, sur les conditions a u x ­
quelles peuvent être autorisées les 
projections cinématographiques effec­
tuées à l’aide de certains appareils, 
employant des films ininflammables 
ou totalement incombustibles, après 
avoir rappelé aux Préfets les diverses 
circulaires antérieures relatives à la 
substitution de films ininflammables 
aux films de celluloïd, pour toutes 
projections publiques, leur signale 
deux appareils à lampe à incandes­
cence peur lesquels des dérogations 
peuvent être accordées aux règles gé­
nérales imposées.

L’un de ces appareils est le « Pallié 
Rural » dont les caractéristiques sont 
les suivantes :

1" Emploi exclusif de films de très 
petite largeur (17 mm. 5) d’une lon­
gueur très réduite et toujours in in ­
flammables;

2 “ Utilisation exclusive de lampes 
électriques à incandescence n’ayant 
qu’un faible ampérage (toujours 
moins de 3 ampères).

3" Fonctionnement de l’appareil de­
vant un nombre restreint de specta - 
teurs en raison du faible ampérage et 
du rendement lumineux réduit du fait 
de la très petite surface des films spé­
ciaux employés (1).

L’autre est le « Cinélux » qui pr - 
sente les caractéristiques ci-après :

1° Emploi exclusif du film spécial 
« Ozaphane », non seulement inin-

flammable mais incombustible, d’une 
largeur de 24 mm. n’exigeant pas au­
tant de concentration de lumière que 
les films de largeur moindre et sans 
perforations.

2° Fermeture automatique d’un vo­
let de sécurité à chaque arrêt de l’ap­
pareil.

3" Ventilation énergique assurant le 
refroidissement de la lampe, du film 
et des rhéostats de réglage de la lam­
pe à moteur.

Quant à l’éclairage des images l’ap­
pareil est conçu pour utiliser, en prin­
cipe, des lampes électriques à incan­
descence d’un très faible ampérage, 
(moins de 3 ampères) (2).

En résumé la lampe à incandescen e 
de faible intensité, présente une sécu­
rité presque parfaite. On peut môme 
dire que le danger est nul lorsque la 
consommation ne dépasse pas 30 à 40 
wats. Elle a l’avantage de pouvoir 
fonctionner, indistinctement, sur cou­
rant continu ou sur courant alternatif. 
Son inconvénient est, malgré toutes 
les études faites, qu’elle ne peut rem­
placer, en l’état actuel, l’arc de grande 
intensité.

A. QUENIN

(1) Les appareils à lampe à incan­
descence projetant le film de 17 inm.5 
ainsi que ceux passant le 16 mm. for­
mai réduit qui tend de plus en plus à 
remplacer le 17 mm.5 bénéficient des 
dérogations accordées au « Pathé ru­
ral ».

(2) Le Cinélux n’existe plus.

A F F I C H E S
□

JOURNAUX
□

É D I T I O N S

L ’ I M P R I M E R I E
MISTRAL
César  S A R N E T T E , V  Successeur
à CAVAILLON (Vaucluse) 
T É L É P H O N E  N ° 2 0

S CÉNARI OS
0

ENCARTAGES
0

D É P L I A N T S

au S e r v i c e d u  C i n é m a
I m p r i m e u r  d e s  É d i t i o n s  M A R C E L  P A G N O L .



Les Programmes 
de la Semaine

CAPITOLE. —  Cette nuit est notre 
nuit, avec Charles Boyer (Warner 
Bros). Exclusivité.

PATHE-PALACE. —  Fermeture an­
nuelle.

ODEON. —  Alto, M arseille, ici Tou­
lon, revue sur scène.

REX. — La Mascotte du Régiment 
avec Shirley Temple et Charlie Chan 
à Broadway, avec Warner Oland (Fox 
Europa). Exclusivité.

STU'DIO. —  Nuits d ’Arabie, avec 
Eddie Gant or (Fox-Europa). Exclus.

MAJESTIC. —  Les hommes de 
proie, avec Jeanne Boitel (Midi Ciné­
ma Location) el Berceuse à l ’enfant, 
avec Benijamino Gigli (Helios Film). 
Exclusivité.

CLUB. —  Sous le voile de la nuit, 
avec Edmund Lowe. Exclusivité el 
Furie, reprise (M.G.M.)

STAR. —  M eurtres de la rue Mor­
gue, avec Bêla Lugosi et La Piste San­
glante, avec Buck Jones (L niversal- 
Film ). Version américaine.

RI ALTO. —  Bar du Sud, avec Char­
les Vanel (Ciné-Radius). Seconde vi­
sion.

REGENT. —  L’Am our veille, avec 
Henry Garat (Films Osso). Seconde 
vision.

ELDO. —  Ile idi la sauvageonne, 
avec Shirley Temple (Fox-Europa). 
Seconde vision.

NOAILLES. —  Le Député de la Bal- 
tiauc. Exclusivité.

Films de Première Partie
chez

R E X -F IL M S  61 ' BMUARSEIL3LEhamP

A la  M u tu e lle  d u  S p e c ta c le
La Mutuelle du spectacle de Mar­

seille et de la région nous informe que 
sa Colonie de Vacances est en voie de 
formation.

Les demandes d’inscription doivent 
dès maintenant, être adressées au Siè­
ge, 7, rue Ve rit lire à Marseille.

nuncu.i'i.iinmiuum nuuiwnn;i:i»muii>w»rmuivm:iamnt:umii:»uiiiauiiwmmnninmnnnnuiinmni,nui
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Une grande scène de mouvement dans 
Une Nation en marche. —  (Paramount)

A SÉTE.
La période de chaleur que nous tra­

versons depuis" quelques jours donne,, 
évidemment, moins d’activité à nos 
salles de cinéma. Toutefois, le pro­
gramme annoncé pour cette semaine, 
nous a valu des films intéressants.

ATHENEE. —  Pépê le Moko, avec 
Jean Gabin.

Les Dégourdis de la 11°, avec Fer­
nande! et André Lefaur.

L’HABITUDE. —- Berceuse à l’En­
fant, avec le plus grand ténor connu 
B. Gigli.

Le Contrôleur des W agons-Lits, 
avec Lucien Baroux et Albert Préjean.

TRIANON. — La Petite provinciale 
avec R. Taylor.

C’est donc ton frère, avec Laurel 
et Hardy.

On parle beaucoup dans les milieux 
intéressés du film Prison de Femmes, 
avec les deux vedettes Renée St-Cyr et 
Viviane Romance. On sait que l’an - 
cienne prison de femmes de Montpel­
lier a servi de cadre à l’auteur Francis 
Carco. L. M.

A t'issue de la présentation de L'Etrange M. Victor, l’A. C. E. 
avait organisé une petite réception en l’honneur de ses clients el amis. 
Notre photo montre au milieu de ceux-ci les sympathiques MM. 
Thévenin et Letohic, ainsi que les trois jeunes interprètes du film.

■>

m

m
*

i l

A  la  S o c ié té  M a rse illa ise  
d e  Films.

LE PATRIOTE

Le cinéma « Madeleine » présente actuel­
lement Le Patriote, réalisé par Maurice 
Tcurneur, d’après l’œuvre célèbre d’Alfred 
Neumann. Le Patriote évoque la vie doulou­
reuse et démente du Tzar Paul I", et Mau­
rice Tcurneur a tenu à retracer aussi fidèle­
ment que possible l’odyssée véritable de 
Paul Ier et de son conseiller le comte Pahlen. 
Deux grands artistes incarnent les deux rôles 
principaux: Harry Baur et Pierre Renoir. 
Le Patriote —  qui comptera parmi les plus 
grands films de la saison —  a été réalisé 
dans une atmosphère de richesse et de faste, 
et la mise en scène somptueuse de Maurice 
Tourneur évolue dans les décors splendides 
dûs à Loutchakoff.

*

VOLPONE

Jacques de BarcnceÜi poursuit la réalisa­
tion de Volpone, cet armateur levantin qui, 
après avoir été la victime de la méchanceté 
humaine, après avoir fait de la prison, et 
redevenu puissamment r che, laisse croi e 
qu’il laissera son immen:: fortune à celui qui 
se sera le mieux cor>->or;é envers lui. I! sera 
finalement la dupe de l ’habile Mosca. Harry 
Baur (Volpone), Louis Jcuvet (.Mosca), 
Charles Dullin (Corbaccio), Fernand Le- 
deux de la Comédie Française (Ccrvino), 
Alexandre Rignault, Temerson et enfin Jac­
queline Delubac dans le rôle de Colomba 
sent les principaux interprètes de Volpone, 
adapté et dialogué par Jules Romains d’a­
près la comédie de Ben Jonson. Jacques de 
Baroncelli est assisté de Rodolphe Marcil- 
ly. Chef opérateur: Roger Hubert; Déco­
rateurs: Aguettand et Mcnin.

DE L’ACTION... DE L’ACTION...
TOUJOURS DE L’ACTION !...

Paraphrasant une formule célèbre, 
telle est la devise que vient d’adopter 
Warner Bros.

La grande firme à qui nous devons 
déjà nombre de films énergiques et 
mouvementés, semble, en effet plus 
([lie jamais décidée à ne réaliser dé­
sormais que des sujets vigoureux, 
spectaculaires, dynamiques et variés.

Il n’est que de citer, au hasard des 
films de sa Production 19.38-39 annon­
cés jusqi ’à ce jour ; « La Bataille de 
l’Or », « L’He du Diable », « Un meur­
tre sans importance », « L’Insoumise» 
« L’Ecole du Crime », un « Cagney » 
el les fantastiques « Aventures de Ro­
bin des Bois », pour se rendre compte 
(|tie la nouvelle devise est déjà en ap­
plication.

Nous aurions mauvaise grâce à nous 
plaindre, nous qui aimons le ci­
néma, expression visuelle du mouve­
ment.

£
W ERTHER

Max vLp'nvls, retour d’Alsace, cù il vient 
de réaliser ks extérieurs ce Werther, s’est 
installé récemment aux studios François I", 
afin de peursuivre dans les décors brossés 
par Lcurié les prises de vues de cette pro­
duction tirée de l’œuvre c'ièbre de Goethe 
Voici la distribution des principaux rôles : 
Pierre Richard-Willm (Werther), Annie 
Vernay (Charlotte), Périer (le Président), 
Jean Galland (Albert), Georges Vitray 
(le père de Charlotte), Henri Guisol, Pau­
lette Dax, Legris, etc... André Chemel di­
rige cette importante production dont Stilly 
est chef-opérateur, secondé par .Marcel Gri- 
gnen. Max Ophuls a peur premier exis­
tant Henri Aisner et peur seccnd assistant 
Jacqueline Audry.

*
TRICOCHE ET CACOLET

Triccche cl Cacolet, dont le premier tour 
de manivelle sera donné mardi prochain aux 
studies de Saint-Maurice, a peur principaux 
interprètes: Fernande!, Duvaliès, Elvire Po- 
pecco et Jean Weber. La mise en scène sera 
assurée par Pierre Colombier. Le jeu comi­
que si dissemblable de Fernandel et de 
Duvaliès, leur taille, leur physique, sent des 
éléments attractifs de toute première valeur. 
On s’étonne qu’aucun producteur n’ait jus­
qu’ici pensé à présenter le tandem Fernandel 
Duvaliès, association qui est bien la plus 
heureuse qui puisse être fermée au point de 
vue comique.

M. Léon RICHEBE

F-----

M. B. R. RO BERT

Neu s avons annoncé, dans notre avant- 
dernier numéro, la constitution de la Société 
Marseillaise ae Films. Nous sommes heu­
reux de publier aujourd’hui la photo des 
sympathiques animateurs de la nouvelle so­
ciété, MM. Léon Richebé et B. R. Robert.
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LE PROGRAMME PARAMOUNT 1938-39
Ncus avens dit, dans notre dernier numéro 

quelques mots rapides sur l’édition spéciale 
du magazine La Paramount Française, que 
ncus a remis M. Lagneau à son retour de 
Paris, et par lequel nous avons pu prendre 
connaissance du magnifique programme mis 
sur pied par Paramount peur la saison 
1938-39.

Des deux côlés de l'Océan, Paramount 
travaille pour vous, est-il dit sur la page de 
couverture. Et M. Henri Klarsfeld, dans 
une lettre au directeur de cinéma, explique 
et justifie cetie phrase. Le programme de 
Paramount sera complet, en ce sens que, 
comprenant un total de vingt et un films, il 
réunira aux meilleures réalisations choisies 
parmi la production Paramount américaine, 
deux grands films et une charmante comédie 
réalisés en France. Ces grands films seront 
Education de Prince, de Maurice Donnay, 
réalisation d’Alexandre Esway ; avec Elvire 
Pcpesco, Lcuis Jouvet, Alerme et Robert 
Lynen, et Le Train pour Venise, de Georges 
Berr et Louis Verneuil, réalisé par André 
Berthomieu, avec une distribution étincelante: 
Max Dearly, Victor Boucher, Huguette 
Duflos et Louis Verneuil lui-même. La co­
médie, réalisée par Gaston Schoukens d’après 
une pièce de Fernand Wicheler et Loïc le 
Gouriadec, s’intitule Mon père et mon papa; 
elle est interprétée par Jules Berry, Blanche 
Monte!, Gustave Libeau et Alice Tissot.

La production américaine comprend :
Deux grands films de Frank L'.cyd: Une 

nation en marche, dont nous parlons dans 
ce même numéro, et Le Roi des gueux, une 
épopée romanesque ayant pour sujet la vie 
de François Villon. Ronald Colman en sera 
l’nterprète, avec Frances Dee et Basil Rath- 
bone.

Deux grandes productions en couleurs : 
T cura, Déesse de la Jungle, qui vient d’ob­
tenir un grcs succès lors de sa présentation 
à Marseille cette semaine et Les hommes vo­
lants, qui retrace les efforts des pionniers de 
l’air, et dont la réalisation a été confiée à 
William A. Wellmann, qui fit Les Ailes, de 
célèbre mémoire. En tête de la distribution

viennent Fred Mc Murray et Ray Milland.
Le premier film d’Isa Miranda à Holly­

wood, Zaza d'après la fameuse pièce fran­
çaise.

La huitième femme de Barbe-bleue, un 
chef-d’œuvre d’esprit, réalisé par Lubitsch 
d’après la célèbre pièce d’Alfred Savoir 
interprété par Gary Ccoper et Claudette 
Colbert. Nous donnerons dans notre pro­
chain numéro la critique de ce film. La 
Belle de Mexico, avec le couple Dorcthy 
Lamour-Ray Milland.

Face au vent (titre provisoire) un nouveau 
film d’Henry Hathaway, avec Dorothy La- 
mour, George Raft, Henry Fonda, John 
Barrymore et Akim Tamircff.

Lin film de Fritz Lang, Un amour dan­
gereux, avec Sylvia Sidnsy, George Raft, 
Barton Mc Lañe, Harry Carey, etc...

Avec Le Professeur Schnock, nous assis­
terons à la rentrée d’Harold Lloyd, qui nous 
revient après deux atas d absence.

Le Paradis volé (Stolon Heaven) dont 
notre correspondant américain a longuement 
parlé dans un de nos derniers numéros, et qui 
consacre définitivement notre charmante com­
patriote Clympe Bradna, qu’entourent Gene 
Raymond, Glenda Farrell et Lewis Stone.

Un grand film d’aventures et d’action, 
Vénus de la route, dans lequel nous rever­
rons Evelyn Brent, la belle vedette dès Nuits 
de Chicago.

D ’autres productions également estimables 
complètent ce programme:

Artistes et modèles, dont nous parlons par 
ailleurs; La voix qui accuse, avec Akim Ta- 
miroff; Le crime du Docteur Tindal et deux 
films Bulldog Drummond, avec John Bar­
rymore.

Si l’on ajoute à cela les remarquables 
dessins animés en noir et en couleurs, Tes 
courts sujets et documentaires, et si l’on veut 
bien ne pas oublier que Paramount conserve 
une place de tout premier plan dans le do­
mains des Actualités, on conviendra que 
c:tte année encore, Paramount mettra tous 
les atouts dans le jeu de l’exploitation.
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LE QUAI DES BRUMES 
AU M ARIVAUX

Le film de Marcel Carné commence son 
deuxième mois d’exclusivité au Marivaux, où 
un nombreux public confirmant les éloges 
enthousiastes de la critique, applaudit Jean 
Gabin, Michèle Mcrgan, Michel Simon et 
Pierre Brasseur.

le Gtram. A. DE MASIM1.

imprimerie MISTRAl. — Cnvalllon.
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